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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs*
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

UÂND les hommes devin-
rent mauvais-il y a de

4 - cela bien longtemps -

"'~ ~Dieu résolut de les punir.
Un seul fut épargné. no-
tre grand ancêtre, Noé,
le premier fabricant et
buveur de vin du inonde;

Sles autres mortels péri-
rent dans l'eau, liquide
abhorré du capitaine (lu

navire l'A rche.
Il y a deux mois environ, le Reiina-Rege ie,

navire de genre espagnol, périt corps et biens
sur les côtes d'Espagne et, du bel équipage de
braves gens qui appartenait à son bord, un
seul matelot a survécu.

Ce pauvre diable n'a dû son salut qu'à sa
passion pour la dive bouteille.

Le Reina-Regente mouillé dans les eaux le
Tanger, avait fixé son jour de départ et tous
les hommes de l'équipage devaient être ren-
trés la veille au soir selon la coutume (le tou-
tes les marines.

Aui moment où on levait l'ancre, on constata
l'absence d'un matelot qui fut porté déserteur.

Déserteur1 le mathurin n'ý pensait guère
mais il s'était superbemenit piqué le nez, à
terre, en l'honneur du roi et de la reine r~é-
gente, avait roulé sous la table et s'était en-
dormi, comme le fit jadis, ledit Noé, de bibli-
que mémoire.

A son réveil, la tête lourde et les idées très
embrouillées, il se souvint cependant qu'il
était marin, au service de Sa Majesté très ca-
thol ique et se disposa à regagner cahin-caha
son beau navire, où l'attendaient probable-
ment quelques jours de fers et privation de
vin pendant un mois peut-être.

Ce dernier point l'inquiétait peu à la vérité,
il avait tant bu de jus de raisimi qu'il pouvait
s'en abstenir un bout (le temps, et quand aux
fers, il les acceptait d'avance, avec résigna-
tion, en paiement de la noce carabinée qu'il
venait de faire.

Mais voici qu'arrivé sur le port, il ap)prend
avec stupeur que le Reina - Reyiente était
parti '

L'affaire se compliquait, s'aggravait telle-
nent que, ne sachant que devenir, sans le sou,
il s'achemina tristement et la tête l)asse vers le
consulat de sa patrie.

Pas comm)ode, le consul, pas commode du
tout.

CUlrra.cie Mauvais soldat ; fichu marin
Déserteur' Au clou

Et Mathurin s'en fut en prison, comme un
simple tambour, en proie aux plus amères ré-
flexions sur les dangers quil y a pour uxi nea-
rin de faire la cour au vin (le Tanger et.... aux
rr'angériennes.

Quelques jours après, on apprit le désastre
lu Reine-Régeid.-

Et voilà commme un ivrogne fut, sauvé les
eaux!

Le résultat est fort heureux pour Mathu-
rin, mais quel coup pour les sociétés de teîm-
pérance' Comment convaincre les profanes
maintenant ?

L'eau douce et l'onde amère n'ont-elles pas
fait plus de victimes que les vins de France et
d'Espagne ?

***~ Et notez que le Matlîurin en question a
fait cette orgie en plein pays musulman,' chez
des gens qui n'ont pas le droit, de par le Coi-an,
d'acheter, de vendre, ni d'absorber la umondre
goutte de liquide fermenté? mais les lois de
prohibition n'ont jamais produit les résultats
qu'elles poursuivaient.

Il y a trois ans, quand la Naïade était en
rade de Québec, un officier me raconta l'anec-
dote suivante:

L'amiral Cavelier de Cuverville, marin de
premier ordre, officier des plus distingués de
France, et de plus très homme du monde, avait,
,comme v'ous le savez, des idées très arrêtées
sur la discipline du bord.

Il ne permettait Jamais à son équipage d'al-
ler à terre. Les matelots n'étaient sans doute
pas enchantés de cette mesure absolue, mais
comme ils connaissaient leur amiral et qu'ils
le savaient juiste et dur à lui-même, ils se
taisaient, en bons soldats qu'ils étaient.

Un jour, cependant, il y eut exception à la
règle, une exception dont on a gardé le souve-
nir et qui n'est pas de nature à modifier beau-
coup les idées de l'amiral.

Conmne l'escadre se trouvait près des côtes
(l'Afrique, le médecin en chef demanda à l'a-
miral la permission de faire descendre à terre,
dans une île voisine, un certain nombre
d'hommes qui pourraient au moins se dégour-
dir les jambes pendant quelques heures.

L'île était déserte, comme on pouvait s'en
assurer à l'aide de la lunette ; rien à craindre
de Vénus ni de Baccus.

L'amiral permit à cinquante hommes de

descendre dans l'Hle, et ce fut vraiment un
plaisir que de les voir, du pont du navire,
gambader et se rouler dans l'herbe en poussant
des cris de joie ; puis, ils disparurent derrière
une petite colline. Ils faisaient le tour de l'ile
et probablement un peu (le botanique.

L'herborisation n'est sans doute pas le fort
des matelots, car, au grand étonnement de tous,
les gaillards re vinrent quelqueslheures plus tard
à bord, l'oeil en feu et la démarche assez mal
assurée, bref, ils étaient passablement poivré.

Comment avaient-ils pu arriver à ce résultat
impossible dans une 11e déserte ?

Ah 1 On ne prévoit jamais tout, c'est que
dans cette île se trouvait un Robinson, noir
comme Vendredi, qui se livrait aux plaisirs
d'une distillerie illicite, dont il vendait les pro-
duits à... mystère '

A qui diable pouvait-il vendre l'horrible
mixture qu'il fabriquait ? Nul ne le saura
jamais que les noirs de lat côte, mais ce qu'il y
a de certain, c'est que les marins puisèrent lar-
gement à son stock et que les effets en étaient
indéniables.

Un vieux loup de nier essaya bien de con-
vaincre le médecin major que l'ébriété appa-
rente de ses copains n'était nullement due à
l'imnbibition d'un liquide, mais bien à la masti-
cation d'une certaine racine qu'ils avaient
trouvée, mais le (docteur lui répondit très dloc-
tement quî'il connaissait parfaitemnen t lat dite
racine et qu'elle se nommait carotte, eni bon
français

Oneques, depuis lors, on ne vit de matelots
<le lat Naïade sur le plancher des vaches.

n < O) lit (Ille la vie n'est q1u'une conmédie,
mais il est dles cas ou le dramne 'y prend une
grande part, témioin cette avenltu're taiu
(lui vient (le se passer- au Kansas et au récit
de laquelle o1n se demande s'il faut en plaisan-
ter ou en pleurer.

Un individu tue un hommme et passe en cour
d'assises.-cela n'est pas plus rare au Kansas
qu'ailleurs-et. au grand étonnement du pu-
blie, sinon des jurés, avoue froidement son
crime mais allègue pour sa défense qu'il ne
peut être tenu responsable de cet assassinat,
attendu qu'il ne l'a commis que sur la sugges-
tion d'un de ses amis qu'il nomme.

-Il m'a biypnotysé, lit-il, je n'ai fait qu'o-
béir à sa volomfté.

L'hypnotyseur est arrété, passe en juge-
nient en même temps que l'hypnotysé, celui-ci
est acquitté et l'autre-celui qui n'a pas tué-
est condamné à mort.

En vérité, voici des jurés dont l'équilibre
mental me semble assez suspect.

Comment! ils admettent que c'est en vertu
du pouvoir suggestif d'un autre qu'un indi-
vidu a commis un crime et ils semnblent ne pas
se douter que si l'hypnotyseur a eu cette force
il doit également avoir celle de l'empêcher de
le dénoncer, en vertu du principe Qui pet
le plus, peut le moins."

Dans tous les cas, le fait (le la suggestion
fut-il prouvé, les jurés ont commis une faute
grave en laissant au large un individu qui est
un danger constant pouir la société. Cet
homme an cerveau faible peut, en effet, tom-
ber à tout instant sous l'infl'uence d'un autre
hypnotyseur qui lui fera commettre, s'il le
veut, tous les crimes possible.

*Cette façon de rendre la justice n'est pas
tout à fait rassurante.

Et puis, c'est une manière un peu trop coun-
mode de se débarrasser d'une mauvaise affaire
et de deux hommes à la fois, de celui que l'on

ktue, d'abord, et de l'autre du pseudo-hypnoty-
seur a qui on peut en vouloir~. Après quoi, on
s'en retourne tranquillement chez soi, en fu-
mant voluptueusement un pur havane.
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Nous n'en sommes pas encore rendus là,
hieu reusenient, dans notre Canada.

*.* L'Angleterre, est secouée en ce moment
par une de ces crises douloureuses qui agitent
de temps à autre les nations, sous quelque
zone qu'elles vivent.

Un triste procès vient de mettre à nu une
de ces plaies que l'on cache partout avec soin,
mais qui n'en existent pas moins, ailleurs
commue en Angleterre ; je veux parler dlu pro-
cès d'Oscar Wilde.

Certains journaux ont profité de cette mal-
heureuse affaire, pour jeter la boue à la figure
de la nation toute entière, au pays dans lequel
a poussé ce champignon vénéreux et l'en
rendre coupable.

Ce n'est ni bien ni vrai.
Chaque peuple produit des monstres du vice

et des héros du bien.
Que cette brebis galeuse existe, nul ne peut

le nier, mais faut-il en conclure que tout le
troupeau est affecté de la maladie ?

Cette manie de généraliser est des plus dan-
gereuses et amène toujours à des conclusions
fausses.

Le peuple anglais est sain, mmoral et bon, et
ce ne sont pas les êtres gangrenés, que l'on peut
trouver dans la voyoucratie et dans l'aristo-
cratie, qui peuvent infecter la masse qui n'a
pas de rapports avec ces criminels.

Quant à ces derniers, j'ai assez de confiance
dans la justice anglaise pour être convaincu
qu'elle saura les châtier d'une mianière exem-
plaire.

Et cette condamnation rassurera les hion-
nê^tes gens, tout en faisant trembler' les émules
d'Oscar WXilde (lui vivent sous d'autres climats
(lue celui de l'Angleterre.

* * * M. Vanderbilt est follement riche, vous
le savez, et c'est cette richesse phénoménale
qui a donné à une jeune fille russe l'idée d'é-
crire à l'archiiniillionnaire américain la lettre
suivante:

MoîisiellJ mdebi.

J'ai appris par les journaux russes le chiffr-e cétorîne dle
votre fortune. J'ai calculé votre revenu annuel, par mois,
par jour, par minute.

Je suis fiancée ià un pauvr'e employé, touchiant de bient
maigres appointements, c'est pourquoi je mie permets le
vous adresser ces lignes pour vous prier- d'avoir l'extrême
obligeance de me prêter la somme formant le montant de
votre revenu, de frois'int.

Je prierai Dieu de vouts pr'oté~ger dats tous 'vos voyages.
Oîu;A X...

N. B. -Je vous prie, monsieur, le nie donner votre
adlresse, à Paris ou à New-York, et dans un an, jour pour
jour, je m'engage à vous restittuer la sonmne que vouts aurez
bien voulu m'avancer.

La réponse de M- Vanderbilt ne nous est pas
connue.

. * * Le gouvernement de la République
française vient de nommer directeur de l'E.
cole française d'archéologie de Rome, un prêA-
tre, M. l'abbé Duchesne.

M. Duchesne est un archéologue des plus-
distingué ; il est l'auteur de plusieurs ouvrages
très appréciés et, entre autre, du Liber' ponti-
fi catis, qui renferme la vie des papes.

La haute distinction dont M. l'abbé Du.

sements licenciés pour vendre des boissons r
enivran tes et qu'on ne compte guère plus de
dix con damnations par an pour ivrognerie.

Est-ce que le nombre des ivrognes serait en
raison inverse de celui des licences ?

C'est un point à élucider, car on remarque
que, moins on accorde de licences à Montréal,
plus il y a de condamnations pour ivresse.

**Je prie les jolies mamans, lectrices du
MONDE ILLL STRÉ, cie lire les vers suivants que
je cueille dans le journal L'Ecolc et la faMille.

C'est à leur intention que je les reproduis. i

LEK PETITS îCHÉRtUBINS

.Aht'<is pourquoi, petite mère,
Quandl tu'ii cibasse.s le miatin,
Après que j'ai fait nia prière,
M'appelles-tu :'' Mon chérubin
1)is oâ les chtérubinis douteur-eut
S'ils sont petits, blontds commue moi
S'ils sont méchanîts ; i, quantd ils pletit'ett,
Leur mère est bonne comme toi.
Les mène-t-on jouer sur Pihetbe
Se promnenet'damis les forêts
En îrapportentt-ils unettgerbe
De fr-aises et de beaux I)lonqitets
I)is, les fait-on beaux les diii ances
Et v'ont-ils leurs petits litas tiuse
Savent-ils joindre leut-s maitîs 1idattees
Pour adoxer le 1)0on Jésits?
Embrassent-ils leur bon ne mère

Ainsi <lie moi toits les mîatinst!
Ciommne moi font-ils le-ur prière.
Maitat, les lpetits cliérubitîs?

**Certains j urés n'aiment pas lue l'on
critique leurs décisions.

La -eînaine dernière, un journal de Montréal,
s'étant permis de dire que le verdict rendu
dans une cause ne lui semblait pas conforme
à la preuve, lesjurés intéressés se sont emnpres-
sés d'aller pleurer dans le gilet du juge.

Celui-ci leur a dit, en souriant, que les jour-
naux avaient parfaitement le droit d'interprê-
ter leurs décisions comme ils le voulaient et
les jurés baissèrent la tête.

Voilà de braves gens qui ont une singulière
idée de la liberté de la presse.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRE'

Le Révd. Pète Plessis, du couvent des, Domîitnicains, de
Saiîît-Hyacinthe, prêche eni ce moment unte retraite aux élè-
ves <le l'Unîiversité à Québec.

Oitu amîituî'eqiuu n iouveauî pèler-inage à Lourdes, lii
Ftrantce, autra lieu cet été. Le dè1 îaît est fixé' au 20 juillet,
et le voyage se fera à bor-i dii Labradorr de la ligne Domi-
tîîoîm. Mgr' Fabre fera bientôt le choix <lu chaptelaini dux lé
lerittage.**

La ville (le Quiébec prépare untetiréception iarqîîîutis île
Lévis, fils de l'illustre chevalier de Lévis, v'ainîqueuîr de la

-bataille de Sainte-Foye, le 28 avril 1760. Le mat-quis sé-
icjournera qulque telmpsi dans la petite ville de Lévis qui porte

-ant ses derniers jours assista nt-ge ffi et des buis privés à la
Chlamibre îles Commuttes, à Ottawa.

Le ('oncile (les eveqîtes île la province ecclésiastique <le
Mtontr-éal, qui devait avoir lieu le 28 courant, a été remis à
plus tar-d à cause de l'absence en Europe de Mgr Larocque,
éveque de Sher-br-ooke. En conséquence les prières ordont-
nees à cette occasion dants toutes les églises catholiques ont
été siippt-imées ponit- le mtomnent.

M. Mullîtis (de Saîctît, Ohio), a été chargé de la fonte de
la statue du D)r Chénier, qui doit être élevée à Montréal,
laits le cours de l'été prochainî. Le modèle, qui a été fait
pal' M. Petzler, est splendide.

La statue du patriote sera érigée au jardini Viger, tiis
géntér-eusement à la dispositionîddu comité d'initiative par le
coniseil mniticipal.

M. Lue Vendette, uit vieux patriote, l'unî des dernierssu7
vivanîts des comtbattants de Saint-Eustache est décédé le q
dle ce mois à Saint-Heitri. Ce vieux brave a accompli, dit-
î'aît les sanglantes journées de 1837-38, de véritable actes
(Ilhi-oisme. On raconte qu'il a coupé uit pont pourt empê-
c-her l'ennteiid'avancer- et a soutenu de terribles luttes corps
a corps avec îles hussards anglais.

Le Honde Mdrî'vient (de publier- soit iuéru d'avril,
aussi nîourr-i, aussi intéressanît que les pr-écédents. Ses quatre

premier-s fascicules paruis formenît l'ensem"ble déjà ixnposant
de six ceitt quarante pages de textes, illustrées de plus <le
î'xîî< cenîts gr-avutres. L'effort soutetnu de cette nouvelle
Revue est vraimîentt digne d'être signtalé, et le grand sutccès
qîu'elle r-encontr-e n'est q1ue juîstiîce. Abonttneent pont- le
Cantada. 21 francs ($4.25). Bur-eau, .5, tite Saint-Bienoit,
Par-is.

Le ieictedi 17 îcourîant, à 8.15îm. la Société chor<dle
S'îiie-Cksile donntera son pr-emnier -onîcert ait" Associationi
Hall ", <'atté Doîttinion.

Cette société, for-mée de <laines amtateuîrs de miutsique, a déjàt
cin pluîsieurts fois occasion de se fait-e enîtendr-e ext public, et
l'accueil chîaleurîeux qu'elle a toujours reçu liii a fait une
r'eputation eniviable, et font présager' pour- elle les plus bt-il-
lants succès.

On enîtenîdra danîs ce cotncert des artistes de-tlent telles
que Mmtes C. O. Lainotîtagne, U. P. Boutchet', S. A. Wall -
Mlles E. Youtng, C. Marier-, M. Terroîîx, V. A. Cat-tier- et
B. Lapahine.

La Société chorale Sainte-Césile, <lonit le directeurx est M.
.1. Saucier, exécuterau programmte des plus délicats. #

Billets en vente chez MM. Thibault & Smith, 1687, rite
Notre-Dame, et M. G~. Sheppard, 2274, rite Ste-Catheritte.

PETET POSTE EN FAMIýi..-A. H., Montréal.-Vot'e
étude poétique est très bonite; il serait préférable, cepeni-
dant, avant qu'elle ne fût livrée à l'imtpression, de retoît-
cher les 7e et Se vet-s, le premier hémistiche du 30e ' et ledit-
nier- di 60e. Le 7le vet-s contient égaleentt uit prontomt il
équlivoqute. En retmettatu peu sur le métier, tout ira
bieti.-Eivoyez done votre autre pièce de vers :inous accepu-
tons toujours ce qui est bietn pensé et bien écrit.

J. E. R?., Ottawa.-Votre Nouvelle a dû vous coûter'
beaucoup de tr-avail, tuais il mtanique un certaitn lien d'unité
enître ses différentes parties, ce qui lui ôte beaucoup d'inté-
ret. Revoyez-la donc, suppr-imez hardimenît tout ce qui eit
inuîtile au développemtent de votre sujet, tout n'en sera que
miieux: cotnsultez, s'il le faut, uit homme dec lettres t,îoums
ferons pour vous tout ce qui sera possible.

N. J)., Fraserville. -Nous ne pouvons enîcore qu'encoutra-
ger' vos efforts et applaudir à vos premtiers battemenits
<l'ailes. Travaillez, étudiez les boîts auteurs, fries-vous la.
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- aqesais-tu oui est Marthe ? Elle devrait être à lar
une heure et, surtout, elle ne devrait pas aller aussi souvent
Ses absences prolongées mie causent beaucoup d'inquiétude
Les bois environnants sont fréquentés par les Peaux-
Rouges. Qui sait s'il ne lui arrivera pas malheur

C'était Louise Faublan qui prononçait ces paroles sur
le perron de sa chaumière, ou plutôt dle sa loy-homse, pitto-
resquenient sise sur le bord (lu lac Huron, dont les eaux
calmes réflétaient en ce moment les rayons'du soleil cou-
chant.

La question qu'elle venait (le po<ser~ était adressée à son)
mari, un brave colon canadien qui s'était aventuré clans cette
région, alors sauv'age du continent, pour satisfaire ses groûts
aventuriers. A ce moment, il était appuyé sur son fusil,
près de la porte de son logris, où, comme d'hiabitude, il son.
geait ou se reposait, après une journée de chasse dans les
environs. a

-Je ne pense pas, Louise, que les Peaux-Rouges li
fassent aucun mal. Tu n'es pas pour la cloîtrer? Elle aime,
comme son père, à faire le coup de feu. Marthe tire bien
plus juste que nombre de ceux qui se vantent (le leur prou-
esse. Ne t'alarme pas, Louise, ta fille est capable ('avoir
soin d'elle Je connais plusieurs sauvages qui l'estiment
autant que si elle appartenait à leur race: d'ailleurs, je suis
certain qu'ils ne lui toucheront pas.

-Oui - cependant, j'ai cru iii apercevoir, Jacques, que
l'un d'eux, non seukmient l'estime, mais l'aime lbeaucoulp
trop, et c'est la principale cause dienmon anxiété. La. der-
nière fois qu'il est venu ici, il a lancé à MIarthe un regard
qui ne présageait rien (le hon.

~Jacques sourit à ces mots.
-Tu veux parler deé l'Ours-Noir, le jeune chef huron

En effet, J'ai appris qu'il l'im-ait. Toutefois, à mon avis, il
n'y aura jamais de mariage tant que Paul Littois demeurera
dans le pays. Paul n'est pas encore revenu (ie la chiasse, car,
en passant, tout-à- l'heure, j'ai frappé à la porte dle sa cabane.
Je suppose qu'il va revenir avec Marthe.

-Je souhaite qu'il en soit ainsi; cependant,,je ne puis
m'empêcher de trembler quand elle s'éloigne. Elle est partie
après toi, Jacques, et doit être emi pleine forêt maintenant.

- Eh bien' je ne la blâmne point. Dame c'est son
plaisir ; mais, commue tu dis, Louise, elle ne doit pas s'1aven-
turer trop loin. Aussitôt qu'elle sera de retour je l'avertirai
moi -même.

-( a ne soivi ra à rien, -Jacques, tui finiras comme tou-

jours, par lui permettre d'aller où bon lui semble et aussi sou-
vent qu'elle le voudra. Tu sais bien que Marthe fait de toi ce
qu'elle veut

-Allons, je ne mne plie paLs à sus caprices pltus que toi,
Louise. Tu ne peux jamais te décider à la réprimander.

La femme (lu colonî ne répondlit pas, mais elle fixa un re-
na' alarmé dans la direction que Marthe avait coutunme(le
pirendire. Pendant quelques minutes, tous dleux gardèrent le
silence.

Le soleil termiinait sa carrière et disparaissait derrière les
cimies des grands arbres. Ses derniers rayons dansaient sur- la
surface du lac légèrement eagýitée. La brise fraîchissait quelque
peCu et poussait devant elle ce., petits nuages qui prennent dle
jolies et délicates teintes sous l'effet des mourantes lueurs (le
l'astre solaire.

Tout à Coup, Louise Faulan s'écria
-Jacques, v'oici Paul v'enir et Marthe n'est pas avec lii
En effet, Paul Linois, le jeune v'oisin (le nos colons chas-

seurs, arrivait seul, son fusil sur l'épaule. C'était un beau
,jeune homme, un vrai type (le ces coureurs dle bois, agiles et
robustes, qui, depuis (les siècles, ont sillonné les immenses
plaines de l'Amérique du Nord.

Fiancé avec Marthe Faublan, il avait l'habitude (le l'accomi-
pagner dlatis ses excursions, mais cette fois il ne paraissait pas
se douter qu'elle était sortie.

Un nuage d'inquiétude passa sur la figure (lu père Jacques.
Pouvait-il être possible que les soupçons (le sa femme dev'ins-
sent réalité ? Un malheur venait-l<efnrsuexIle
le croyait pas encore. parce que les sauvages leur avaient tou-
jouris téumogné (le l'amitié.

-As-tii vu Marthe ? dlemlanda la iere, p)arlanlt avant
umme que le jeune homme eut eu le temps (le la saluer.

-- Non, madame. Est-ce qu'elle n'est pas ici ? Depuis
<juand est-elle sortie ?

-Elle est partie du côté (le la forêt cette après-midli,
disant qu'elle serait de retour dans une heure ou deux. Ele
n'est pas encore revenue, et je crains un accident ou peut-être..
unt enlèvement. Ce n'est pas imp)ossible dàns cette partie du pays.

L'anxiété, déjà peinte sur- la figure de Louise, redoubla à

Lia femme (lu eooimIl(» rjoinit pis, Imais e(.le tîxa , rega-d alarime(laits la dir ectioni que Martme
mîv"ai t coutumme <le preildre
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fces paroles et il reprit pensivement :-Je r
vois pas où elle peut être... Je suis revenu CI
la chasse par les chemins qu'elle a coutume clf. prendre, et je ne l'ai poinît vue.

-Pourtant, elle a pris sa direction hb
tuelle, observa la mère Faublan, toute etay&
Jacques, le malaise que j'ai ressenti aujoui
d'hui était un pressentiment. Je te le répèli
il est arrivé malheur à Marthe.

-Voici venir Prosper Damas, dit soudai
le colon ; il a passé la journée dans les boiý
peut-être connaît-il quelque chose... On dirai
qu'il veut nous parler, car, dtepuis (quil nous
aperçus, il hâte le pas.

K Le nouveau venu, dès qu'il crut pouvoirs
faire entendre, s'écria:

-Marthe est elle avec vous ?F-Non. Nous apportez-nous de ses nouvelles
(emanda Paul Linois.

-Oui. Les Peaux-Rouges l'ont enlevée.
jLouise Faublan poussa un cri terrible e
s'affaissa dans les bras de son mari qui, l'ayar-
vue chanceler sous îe coup de cette mauvais(
nouvelle annoncée à brUle-pouîrpoint, était ac
couru vers elle.

-Comment sais-tu cela ? Q'as-tu vu ? de.
manda le colon exaspere.

-Comme je passais près du lac, à deu:s
milles d'ici, il y a une heure à peine, j'entendiý
un cri de femmne sur le rivage. Je crus recon-
naître la voix de Marthe et j'accourus, mais j
ne vis qu'un canot qui voguait sur le lac. Ce-
pendant, je suis certain qu'il contient quatre
sauvages et une femme, mais la distance m'em-
pêcha de distinguer ses traits. Comme je ne
pouvais rien faire, je pris le parti de revenir
chez moi pour annoncer la nouvelle quand,
tout-à-coup, j'aperçus sur la grève, des em-
preintes de pas et ceci!1

Il montrait un morceau de ruban rouge,
déchiré et sali.

-C'est iý Marthe. Oh,! Jacques, notre en-
fant est perdue, s'écria Mme Faublan avec
angoisse, en jetant un regard sur son mari
devenu pâle.

-Non, elle n'est pas perdue; reprit le fiancé
de la jeune fille; s'il est au pouvoir des hommes
de la retrouver, nous la retrouverons. Il n'y
a pas un homme dans tout ce ranch qui refu-
sera de se joindre à nous pour nous aider dans
nos recherches. Reprenez vos sens, madame,
et soyez tranquille - car, avant longtemps, je
l'espère, votre fille vous sera rendue et les
Peaux-Rouges seront punis de leur rapt. Oh!1
je voudrais qu'Antoine Lacerte fut ici. Son
expérience nous vaudrait beaucoup dans cette
affaire.

-,ene l'ai pas vu depuis longtemps, ré-
pondit Jacques; il est toujours en course dans
les bois, et le trouver maintenant c'est chose
impossible. Nous ne pouvons compter que sur
nous.

-Nous essaierons quand même, con'clut
Paul.

Hélas!1 vous ne savez pas où ils l'ont trans-
portée, dit Mine Faublan, les larmes aux yeux.
Ils étaient sur' le lac quand Prosper Damas les
a vus, et comment pouvez-vous les suivre sur
l'eau ? Comment saurez-vous où ils ont débar-

j
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Louise I'auI)lan poussa uni cri teriihe et s'affaissa dans les bras de sonl mari.

Marthe. Elle en riait, mais cela ne faisait que
l'aigrir. Aussi, je jurerais que c'est lui qui l'a
enlevée.
1 -Je le crois aussi, s'écria Louis. Marthe

i m'a raconté l'autre jour qu'il lui avait proposé
de l'amener dans son wigwam. Ah! le coquin,
si je niets la main dessus, il paiera cher le

*trouble et la peine qu'il nous cause. Je con-
nais l'endroit où il a l'habitude d'attérir. Je
vais aller chercher du secours. Préparez le
grand canot et nous partirons de suite. Il n'y
a pas de temps à perdre.

-Je vais avec toi, dit le père Jacques.
Louise, demeure ici et tâche de supporter notre
absence comme il faut. Nous reviendrons lors-
que nous aurons trouvé Marthe. Je ne crois
pas que l'Ours-Noir la maltraite. Si oui, notre
vengeance sera terrible.

-Va, Jacques! Va, Paul!1 La durée de votre
absence me paraîtra longue, mais qu'importe!
si vous triomphez. Mais, si vous revenez sans
elle, mon coeur sera brisé à jamais.

-Ne t'alarme pas, femme, nous ferons notre
possible,

Puis il partit immédiatement pour re-
joindre Linois, qui venait de les quitter pour
donner l'éveil aux colons de la région.

EDOUARD CABRETrrE.
'La fin au prochaisnuminéro)

LA FEMME

L'homme s'efforce, invente, crée, sème ett
moissonne, détruit et construit, pense, con- E
temple, la femme aime. Et que fait-elle avecc
son amour ? Elle fait laforce de l'homme. Let
travailleur a besoin d'une vie accompagnée.C
Plus le travailleur est grand, plus la compagned
doit être douce.d

Ah!1 vénérons la femme, sanctifions-la., glori-fions -la. La femme, c'est l'humanité vue sous son
côté tranquille ; la femme, c'est le foyer, c'est
la maison, c'est le centre (les pensées paisibles.q

C'est le tendre conseil d'une voix innocente au
milieu de tout ce qui nous emporte, nous cour-rouce, nous entraîne. Souvent, autour de nous,
tout est l'ennemi ; la femme, c'est l'amie. Ah!
protégeons-la. Rendons-lui ce qui lui est dû.
Donnons-lui dans la loi la place qu'elle a dansle droit. Honorons, ô citoyens, cette mère, cette
soeur, cette épouse.

La femme contient le problème social et lemystère humain. Elle semble la grande fai-
blesse, elle est la grande force.

L'homme sur lequel s'appuie un peuple abesoin de s'appuyer sur une femme. Et le jour
où elle nous manque, tout nous manque.

C'est nous qui sommes morts, c'est elle quiest vivante. Son souvenir prend possession denous. Et quand nous sommes devant sa tombe,
il nous semble que nous voyons notre âme y

ùle endre et la sienne en sortir.
(Pensée d'un philosophe.)

LA MODE EN 1895
(Voir gravure)

Notre première page : La mode, est due àla plume d'un de nos jeunes artistes de grand
talent, M. Raoul Barré, de Montréat On nesaurait trop encourager les efforts de ceux denos jeunes gens qui, sentant en eux le " feu
divin " consacrent leur temps et leur travail à'développer et faire fructifier les aptitudes ar-
tistiques qu'ils ont reçues en partage. Il enest si peux, parmi nous, qui se doutent des dé-
ceptions, des armertumes que rencontrent ceux
qjui suivent les sentiers de l'Art, si peu, sur-
tout qui.- se rendent compte du travail qu'acoûté la composition et 1 exécution d'un beau
dessin comme celui que nous publions au jour-
d'hui!

Quand le cSeur change de passions, il ne fait
tue changer de supplices.-M ASILLON.
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LES ORPHELINS DE NAZAREIN, QUÉBEC, ET
L'ÉVÊdUE- DE VALLEYFIELD (*)

Il faut louer le hien. L'éloge c'est l'hommnauerendu à la vérité, l'honneur dû à la vertu et à la
juste splendeur des bonnes actions.

Mgr Dui',ANItOUP.

Clochie de Nazareth, mêle tesp lus beaux sons
A nos cris d'allégresse, à nos douces chansons
Ensemble saluons le prince dle l'Eglise
D)ont la main nous bénit...

Vénérable prélat,
Soyez le bienvenu dans cet orphlinat
OÙ souffle sur notre âme une divine brise

C'est la première fois que brillent à nos yeux
Votre sourire d'ange et votre front joyeux;
Mais la voix de la vresse et celle d'un vieux prêtre
Nous avaient révéle vos sublinmes exploits
Accomplis sous le chaume et sous les lbrillants toits,
Et nos cSeurs vous aimaient avant de vous connaitre

P>uis ce simple épisode où.l'on vous reconnait,
Et qu'une mère émue un jour nous racontait,
Compose un frais tableau que nous tirons de l'ombre
Par un beau soir d'été, sur les bords ravissants
D)es flots de Chiateauguay, des vieillards, des enfant.s.
Venus de l'antre riv'e, ar-rivaient ent grand nomibre.

Ils venaient célébrer la fête du pasteur
Qui leur ouvrait souvent et sa bourse et son cSeur.
Ce soir là, la nature était resplendissante
Le soleil éclairait de ses derniers rayons
Ces vieux à cheveux blancs et ces enfants mignons
Groupés sur le velours de la mousse odorante.

Leurs nacelles dans l'anse ondulaient mollement
Les oiseaux et la brise, cn un duo charmant,
Mêlaient leurs voix aux bruits des flots et dut feuillage
De superb)es drapeaux mariaient leurs couleurs
Au-dessus d'un kiosque entrelacé de fleurs
Qui semblait convier un noble personnage.

D'allégresse les coeurs vibrent à l'unisson;
Les regards sont tournés vers l'austère nmaisoni
Où brill avec éclat l'oeuvre de d'Youville.
Soudain la porte s'ouvre, et, spectacle touchiant.
Un prélat en surplis s'avance en bénissant
Ce peuple si soumis aux lois de l'Evangile.

Montant à la tribune, et, s'inspirant du ciel,
Comme Jésus devant le puple d'Israël,
Unie heure entière il parle, et sa vive parole
Proclame qlue le pauvre arrose de ses pleurs
Un sol oh Dieu se plait à glaner mille filis
Qui s'en vont dans le ciel embellir leur corolle.

Puis-scène gracieuse et sublime à la fois-
Le pasteur, escorté des pieux villageois,
Visite du manoir la chapelle riante.
Il ne veut pas quitter ses fidèles brebis
Sans demander au Roi des célestes parvis
D'éterniser ent eux cette foi consolante.

La prière et les chants couronnent ce beau jour
La cloche tinte, et Dieu sourit avec amour
Du haut de l'ostensoir où sa majesté trône...
Et le peuple reprend, sous le ciel étoilé,
La route du logis, heureux et consolé,
Les pauvres emportant nuie discrète aumône

Ce doux consolateur du malheureux vieillar'd
Et du pauvre orphelin, c'est monseigneur Emard,
Concluaient fièrement nos bienveillantes mères.

Nous lui sonmues aussi d'infortunés enfants
Ravis par le destin aux baisers des, parents,,
Nous revoyons emu vous le plus tendre des pères.

L'écho de cet hospice a redit bien des fois,
.Monseigneur, votre nomn prononcé par no.s voix
Et qlui doit retentir dans la sainte patrie;
Car souvent nous disions à notre ange gardien

-Glorifiez le nom de ce grand Canad ien
Qui dtonne à l'infortune et son or et sa viet

Oh! quel b5ouheur aussi de contempler vos traits
Que le ciel a parés de ses chastes attraits,
Et d'ouïr vos accents .. .. Mais trêve de faconde
Le livre de vos jours est pour nous un traité
Enseignant que Priir<', Anwur et Ckariié
Adoucissnt la vie et iréformnent le monde

LÉGENDES DU SAHARA

LE CHAAMBA ET LE SERPENT

Quand le scheïck arabe donne à un étranger,
(ligne de quelque attentionî, l'hospitalité sous
sa tente-" beit el char ' c'est-à-dire " mai-
son à poil," formée d'un tissu de poils de chè-
vre ou de chameau-on lui fait compagnie
après le repas du soir. Parents et amis vien-
nent tour à tour saluer l'hôte ; on s'assied en
rond céré monieuse ment sur le tapis ou sur la
natte ; on fume des cigares et l'on pr-end le
café.a

Les conversations roulent le plus souvent
sur (les sujets familiers, sur l'atmosphère, les
promesses des récoltes, les impôts ; mais q uel-
ques indigènes ont le don du récit, et si, pen-
dant notre court séjour dans le cercle de Batna,
en compagnie dui commandant B.... nous avons
(lu subim', à la veillée, maintes histoires inter-
minables, nous avons entendu aussi maintes
légendes d'une ingénieuse et charmante simupli-
cité. Il en est une, entre autres, qui éveilla
chez nous de «urieuses réminiscences : nous
allons essayer de la reproduire avec sa saveur
primitive, telle que la racontait un Laghouati
presque octogénaire:

Un Arabe Chaamnba, monté sur son méhari
et armé d'une lance,. se dirigeait vers l'oasis de
Touggourt, dans le Sahara. Chemin faisant,
il aperçut un nuage de fum-ée sur la sable. Il
s'approcha : c'étaient les restes d'un bivouac,
du milieu desquels un serpent s'eflbrçait de se
dégager. Il sifflait et criait : " Serviteur de
Dieu, viens à mon aide et préserve-moi de la
nmort!"

Le cavalier, détachant la musette du cha-
mneau coureur, la ixa au bout de sa lance, qu'il
abaissa dans le foyer. Le reptile, entrant dans
ce hâvre sauveteur, se glissa le long de la hampe
iusqu'au poignet et à l'épaule du Chaamba,
puis enfin au cou qu'il entoura et serra jusqu'à
l'étrangler.- Que fais-tu ? dit l'homme suffoqué.

-Ne le sens-tu pas ? répondit là bête. Je
te tue.

-Et pourquoi, grand Dieu ? Ne t'ai-je pas
sauvé la vie ?

-Sans doute ; mais, sur cette terre, qui ne
rend le mal pour le bien ?

-C'est là ton opinion .?
-C'est celle de chacun.
-- J'en doute. Laisse-moi consulter trois

personnes ; nous verrons apres.
-Volontiers.
Ils se mirent en route, le cavalier portant

toujours son terrible collier. Arrivés près d'une
fontaine, ils s'arrêtèrent. L'homme (lit:

-J'ai aauvé ce serpent du feu ; et il veut
me tuer pour la peine. Il prétend qu'ici-bas
on reconnaît toujours le bien par le mal.

-Il a raison ! murmura la fontaine. Vois,
je possède une onde pure, les hommes et les
caravanes viennent à moi qui les désaltère et
fournit à leurs ablutions - je leur sauve la vie
dans ce désert affreux, Où la soif fait mourir.
En me quittant, pourtant, ilsjettent des pierres
et des immondices dans mes eaux, dont ils
troublent la limpidité.

A ces mots, le serpent serra plus fort le cou
du Ciaamba, et celui-ci poussa un cri doulou-
reux.

arrachent mes branches et m'arrachent même
parfois du sol pour me changer en soliveau.

Après le discours du palmier, le serpent
serra encore un peu plus fort. Comme l'homme
commençait à râler, il aperçut un chacal fuyant
de toute la vitesse de ses jambes.

Le Chaamba le héla.
-Eh! arrête-toi, dit-il, j'ai à te parler.
-N'avance pas, repartit le prudent quadru-

pède, parle de loin, ou je détale. J'ai encore
l'oreille bonne, Dieu merci!

Le cavalier lui conta le cas.
-Tu as sauvé dès flammnes ce serpent ? re-

prit le chacal. Le fait est difficile à croir-e.
Comment cela s'est-il passé ?

Le Chaaxnba voulut entrer dans les détails
de l'aventure..

-Non' non' interrompit le chacal ; c'est
inutile. Montre-moi seulement comment cela
s'est fait. Je comprendrai bien mieux ainsi.

Aussitôt l'homme d'attacher sa musette à
l'extrémité de sa lance, d'abaisser celle-ci vers
le sable, et le serpent de s'y glisser en descen-
dant le long du bois.

-Eh bien, fit l'homme, qu'en (lis-tu
-Imbécile! cria à tue-tête le chacal, ton

ennemi est à tes pieds et tu demandes un avis ?
Descends donc de ta monture et écrase-le sous
ta botte. Adieu! adieu

L'histoire ne dit pas si le cavalier suivit le
conseil du chacal.

Il est impossible de ne pas remarquer com-
bien ce iécit se rapproche, avec quelques va-
riantes, de la fable où La Fontaine met en
scène " l'homme et la couleuvre." Est-elle réel-
lemene d'origine saharienne, ou a-t-elle passé
en Afrique, à la suite des Arabes, avec tant
d'autres mythes et traditions de l'Orient? Nous
ne saurions le dire ; mais ce qui donne un
véritable intérêt à la version algérienne que
nous venons de reproduire, sans y ajouter le
moindre ornement, c'est la profonde différence
qu'elle présente avec l'immortel apologue du
" Bonhomme," non seulement dans le détail,
mais dans le fond même et dans la moralité de
l'aventure.

Dans La Fontaine, l'homme a tous le-i torts.Si le cavalier écrase finalement le serpent.'comme il est permis de le supposer, il faut con-
venir qu'il est tout à fait dans son droit et que
" l'animal pervers " n'est pas cette fois celui
que l'on pourrait croire. La naïveté que le
narrateur algérien prête au Chaamba est d'au-
tant plus méritoire et plus flatteuse qu'il s'a-
gît d'un " écumeur du désert," et, si le récit est
nmoins philosophique et moins piquant que
celui du fabuliste, il est moins misanthropique
et moins amer. Il a inspiré évidemment La
Fontaine, mais celui-ci en a fait un chef-
d'oeuvre.

X. PASSIM.

PETITES ÉTUDES

LE RETOUR DE LA CRINOLINE

La crinoline menace (le revenir rapidement à la mode.
Nous en sommes déjà aux garnitures de crin qui précédèrent
les phénoménales cages (l'acier. L'amusant paradoxe sui-
vant, (lue publie M. Henri Bouchot, dans la Vie Cte'ipo-
rin?e, au cours d'un article sur les élégances du Second
Empire, est donc de pleine actualité:

Taqntqula rnoie 'ur oitaten
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que le crini d'origrine est insuffisant. Les, Ainé-
ricains lui sub)stituient une f a(;on de geôle à
barreaux d'acier' SsCC1tildle (les diîîîenisioîîs
les plus imprévues, et le-, Fran;çais reîîchèîis-

* sent sur ces audaces.
Une demoiselle Mil liet, miiiiiie coiffeuse,

* met sur cet affaire sesîres éconlomlies :enl
deux ans, elle est miifl lonilaîre. Lat crinolim'-

* alors se nomme unie cage, et les variétés (le
formes eti sont inifiniies. Poiiîtue par derrière,
plate par ileva ut, tonte i'olii<t, evoï<le ou co-
niique, de saison en saisoni, le cîiprîce claîge.
iniposeunue idée et (le suite lat re)jette. L'e-
traligetè extérieure sacCt)or(le (à lat folie d (l es-
sous ;11olIne(1o111e plus le lbras5&à01soularm>l
ne relève ses jupes que par (les cordons de
tirage à lat façon (les stores. L'entrée dans une
voiture oblige àatunijeu singutlier de froisse-
inents ,et SiIVon s ss&'lcI)IIph1 ie, il faut
'prenydre (lu temps ut so. cotrsionnier eu (le
savantesiniaineuvres.

Si paradoxal que cela parai sse, il reste ac-
(luis, et.je m'inaînîse a le répéter', que l'Emîpir'e
coninut deux périodles ahlsoliîîeîît trancehées
celle (le la ciniolinie asellItquil)'tela
I Europe (de\atli otr glo ire qi illlo(sa n11S

esthétiques à l'Angfl,,]ýe-tre, ithi Russie, à l'Au-
trichie, et haboiitua totute lat cliîétieîîté :l'autr'e,
celle du1 fourreau, (le la rote,(liifut lat
mauvaise et fit rire mh inlos (lelud (e itre
instabilité. Et 1 ourtauit,V(ez'ijs (ds
lliouii m ';(lui s éti t faite lit a gilde hprêtre's(u
(111 fuseau ? Vliteiaun lissadlrieei 'è< illie
personne veue (les terr-es i atrîarea les, MIine
lat pr ucesse de MettCruilil1..

LA E E EN CHINE

Ml1le Blaîtelue Philipoinet vienît de coînîîîuîîîii-

quer a la Société d'ethnogra--;pie un fr-algîîîet-i
oJulu livre (lonit elle alenitrepris la complositionl
sur l'éducationi religieuse et littéraire (le lat
Jeune fille en Chine et (lans les autres pays, (le
l'Asie orientale, (leluis les temps~ les plus leu-
culés J usqu'?à nos jours.

La naissance d'un garçon eui Chinéecause lat
plus grande joie dans la famille celle (lune
fille, au contraire, est c)s(é7ecomnmie un
malheur et l'on se gardle Iieti d'en1 faire part à
qui qlue ce soit. Ori attri hue iième lat naissanice
d'une tille «aun imaléfice, à îîîîe ecause occulte
ou a un péché dont ont (b(it accoIlIllir l'expia-
tion. Cela n'empêchue pas les Chîinois (le citer
fièrement le nomn de plusieurs femmes célèlbres
qui ont *Jouê un rôle considérable dans leur
histoire litteraire, iiiorale, religieuse et parfois
même politique.

Parmi ces femmes supérieures, unie (les plus
remarquables est Pan-Poëi-Pani, qui ne craigniit
pas, toutefois, d'affirmer, dans ses écrits, que Ila,
femme occupe le dernier rang dlans les sociétés
humaines. Elle rappelle que les tilles, à leur
nlaissance, sont abandonnées l)eni(art trois
jours sur un tas dle guenilles, afin (le signialer
l'infériorité dle leur place sur la terre et îe inié-
pris qui doit les poursuivre dans le cours dle
leur existence.

La fenmme, d après les Çlîinois, étant d'une
nature absolument différente (le celle dle
l'houîîne, son éducation ne peuitiresembler i

b rien à celle de ce dernier. Ce qu'on doit aip-
prendre avant tout à lat jeunie fille, c'est que
toute sa vie elle doit servir un nuaitre et luir obéir jusqu'à son mariage, elle (oit suivre lit
volonté de ses parents - épouse, celle de son
mari ; v'euve, celle (le son fils aîné,

Les fenînies désireuses (J'étudier la médecine
devaient se b ornier naguère à puiser (quelques
coiiaissailces spéciales à la mIaison (les en-
fants trouvés,(laits les maisons d'accouche-
iîîeiit (tA(dans les eoîîîîîîunautés de soeurs (le
chlarité.

Plus tard(l o leur accordla l'accès des cours
universitaires et (les ée(s d'aides chirurg'ien,,

Ce n'est qu'en 1872 qu'on institua près l'A-
cadéiniie (le umédecine des cours p)lus comîplets
dle <uatre ans pour foriner des sages-feîinmes.

En 1876i on y ajouta un cîieènie cours
et les études furent assimilées aux études
comlpletes (les mlé(decins.

l)ans cette carrière les feuîîîîîes S'acquirenit
l nentôt une réparation brillammîuent inéritée.

Lors (le la guierre (le 187 î-78, les services
(Ili'elles rendirent furent geýnêral(lnient recon-
mis et ('t iiiIereuir Ah 'xiile Il leur dlécernla
le titre (le -, feîîîuîîes-uîîèdeciîîs "

C'est p)récisémîenît ei 1877 qu'eut lieu lat
pnenîière sortie dles feniîiiies-ié<eciits: après
<1 uîoi, les cours (le mlédecine, ayant passe de lat
COul Iîeteiieo' (le l'Acadéliie (le uîîédeciiîe à cel le
dle I Ilo)ital Siit-Nicol,îs, pelîireiît d'ache -
ver leurs étude14s à plusieurs cenîtainîes (le feuti-
ilies quiî exercent actuelleilîeîît avec succès la
illéilecile lains les clI ue(t (dans les ho(^-
Ilitiix urbains

NIageleur uti liteé coîesa e <s co)urs
tilllt 5< mustra;itu à l'admiinistraitioni îmilitaire
elm 1S86 et 1(111 dut Sollicite(r leur adm11iss(ion
aIs h. sleress< rt 111111 ICIpîal (de St-PIétc rslourg

I (aeî le cette inistituitionî, <loîit 1<es'grandsN
sevCS s< Itt lem(iiius le tous, lie lait plus <le

<buite 101'1~i0îl'

WATERLOO

1,M11I>NI< NIDU GÉ'NÉRLI W O.ELEV

La pisîîî'et llîstoî re de Nplei er
il' Olît Jamlais cessé dcuprles Angr)lais, et les

pub<lienit en Angleterre sur l'empereur. En ce
montent, lord Woolselev nion mîons céleèbre
pour avoir -vaincu les Achantis et Arabi Pacha
quei pour sêtre O()posé i tunne'l 8sousla Manche
par crainite d'une subite ilîvasion française, fait
ptaraître une série <i articles sur " le déclin et lat
chute deNaoln'

C'est le dernier chapitre (le cette série, inîti-
tuîlé lVuferloo. (lue lat 1?eee'1e de P, vient
dle dlmin<'r. Après un certain nîomîbre dle cou-
sidérations taius qui intéressent surtout
les speeiali-st('s, lord Woolseley cherche à dée-
terminer la cause prilîcipalet (lui eîitraîîia la
défaite dle l'arinéefraîas cette dléfaite est
presque tout entière due, selon luîi, au coin nan-
daut eccef;

Le ecritique iffitatire, écrit le général M'ml-
selex', (lui ('Naillille w1îunitîeuseinieîît les îîîesu-
res prises parNp é<a pend oanit cette caîîîpa-
gneW 'V relève tanît (d0fautes,(quil ut' pe'ut les
e'xpliqjuer que par le retour nîiystérieîix de lat
umaladie. Ce miuaI, don)t il souffrait plus o)u iîoîns
depuis 1 ngteinps, et qlui f ut po>ur lui* la cause
de tant de' désastres,('in Russie et à la. bataille
de Dr)esde, le teruatssait alors 11souvent ('t
aUvo'C plus <le violence. Quý,and il tomubait sur sa
crise', il était (lcpal le tout eflo)rt utile
tiental )u physique; il avait une grande dif-
fleulte1 à se tenir éveillè,ses traits tirés et soit ex-
pre(ssionl imorneî'indliqluaient tIalla foisune souif-
fi -li rac- lul i (<tlz 6.) i ie t 1u l fttfitt f.t lelià it1(; l i -

fertilité (le ressources aussi meveilleuse, son
génie auîssi brillant et ses conceptions aussi
grandes que.jamais. Assis dans son cabinet,
il pouvait, commne autrefois, faire les plans et
(les comîbinaisons av(ec une clairvoyance pries-
quîe infaillible et une vue pénétrante de tout
ce qui'il fallait pour le succès. Il pouv~ait tont-
*Jours dominer la position avec toute son an-
cienne per'spicacité Mais l'angoisse (le ses r'é-
cents échecs mn'avait pas seulement affecté sé-
i'ieusement sa santé, elle liii avait enlevé beau-
coup (le cette confiance eii soi, si nécessair'e
ptour lat continuité <lu succès à la guerre. Ce
n'était plus le petit hommiîe (le Riv'oli, mnaigre,
mnuce, vif. Solit xisagre bouffi, sa barge poitrine,
ses jamîbes grasses et arr'ondies aimnQnçaient uni
homme impropre à un rude travail à clieval.
Soni corps alourdij ne lui obéissait plus commne
autrefois e~t il souffrait d'une somtnolence irré-
sistile. Il était déjà vieux p)(ur ses quarante-
sep)t ails, et. après avoir été le pilus abmsolu (les
chiefs, il était <léjIà tombé dans la loquacité de's
têtes grises et por-té à dlemiand(er l'avis le ceuix
aux<1uiels il av'ait cotutumne le donrtie( les ordlres.

"Je mne suis app)esanti sur l'état dle santé <1e
Napî d)éon1, dans le dernier acte de sa carrière,
parce îque p' us.jeétudie ce plan <le c» îpatguîe
<le 1815. si graut<lîîscîîent conçu, puis *Je suis
Cou)lýilaicu(ilu( la lfatite eý crwsaite quii la ter-
mîina lut lprimiîtiv emîent le résultat <'un mnaI
phyvsiqu.e, qlui aiffiui I lit ses facultés meî<ntales, au
umîoîîu<'mit suîprêmîe (ou, bpour réussir, s'imîposait
la nécessité Id'ue d'ciîiolirap)ide et éîtergi<1 ue.
'S'il avait li supplorter l'éuîergî e mîorale et
physique de la p)remuière période le sa carrière
al'exécution dii1 vaste plan qu'il avalit Co.îçuî

pouri l'aiéýaïtîssenuent le Wellingtoni et <le
lhicîîer en Belgiquîe, e~t si l'onjuge <le ce quîe
ses gréuéralix aunaient fait par ce qu'ils tirent,
Je crois luie le pru<leit Anglais aurait au moinis
été obligé de battrýe enm retraite hâtivement
ptour. se rembIlarq1 ue(r à Ostende, tandis que
l'impétueux Prussien, presque déltruit à Lign_,

atatété trop heureux le mîettre le Rhin entre
les débris le somi armtée battue et le vainqlueumr

La thèse soutenîu pfai l'auteuîr antglais et
appuyée sur uîne miultitudle (le faits historique(s
est v'raisemblable; peut-être est-elle ab)solu-
uncîrit v'raie: elle paraîtra, en tout cas, bient
contformîe aux idées professées par Napoléon
lui-mêmute sur le rôle <j(ue j<îue l'hygiène clans
les questions militaires. Mais n'est-il pas ceu-
lieux le constater commnnuît la physiologie iin-
terv'ient nîairteuîamt en touit, partout et, à pro<-
pos de tout.

PROPOS DU DOCTEUR

De M, lNflS'SOI/ ))emll<t lles ei.-n se de-
muand(e souvenit s'il est utile ouiltntisible cle
boire pendant les repas A cela, la nmédecine
pratique réponîd: le sa 'ge nie boit que quand il
al soif. Il est raisonnabeasidb<ra'at

dle manger, quandt(-)on a soif. Mais que celui qlui
mn'a pas soif ne boive pas! Il n'est pas lbon (je
boire pendant les repas, parce que les alimntts
se umêlent alors à la boiss,ît et qu'une I «tutte
digestionî est impilossile. C'<'st par' habitude
(lue l'on boit en mîangeant, mais non par11 besoini.
Il serait bon le la perdre. Nouts ei avons uni
exemuple dans les animaux privés dle raisoni.
Quand un paysaiî mourrt itcîvauîx aec du
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LE MONDE ILLUSTRÉl

LES DUELS FAMEUX DU SIÈCLE
(Voir' gravures)

Malgré la défense de l'Eglise et les décrets
(les rois et des gouvernements, le duel, ce vieux
vestige d'un passé barbare, n'a cessé de faire
des victimes qui, souvent, se sont trouvées être
des hommes d'un grand mérite, promettant le
plus brillant avenir. Nous en donnons aujour-
d'hui la preuve, en réunissant sur une double
page le souvenir des duels les plus fameux ac-
complis en France durant le siècle que nous
achevons.

Voici d'a bord le fanieux Sainte-Beuve qui
échange, avec un des actionnaires du Globe,1
quatre balles qui se perdent sans résultat -
puis, en 1836, c'est le célèbre Emile de Girar-
din qui, dans un combat malheureux avec un
journaliste distingué, Armand Carrel, tue ce
dernier et se fait lui-même blesser grièvement.
En 1831, le général Bugeaud, poussé presque
malgré lui par son parti, tue Dulong, dont tout
le monde fut unanime à regretter la mort. En
1849, un combat a lieu entre M. Bixio et lej
célèbre M. Thiers qui, plus tard, devait rendre
de si grands services à la France ; balles per-
dues, et le peuple riant de la petite taille de
M. Thiers, prétendait qu'il n'avait pas été at-
teiut par ce que son adversaire avait ti.îé à
hauteur d'homime !

Voici maintenant Jean-Louis, un maî tre
d'armes d'une habileté extraordinaire. Deux
régiments français et italiens s'étant battus en
règle dans les rues de Madrid, résolurent de
terminer le combat en faisant seuleinent tue-
surer entre eux leurs mnaîtres d'armes respec-
tifs ; la victoird resta aux Français, dont le
maître d'armes, Jean-Louis, tua treize muatres
italiens, sans se reposer '

En 1858, un duel pour un motif ridicule mîit
en danger la vie de M. (le Pêne, spirituel jour'-
naligt r Nr:' BWé''agruxt'
ne recouvra la santé qu'après une cure nier-
veilleuse. En 1850, encore un duel entre
MM. Coislin et Testelin, à propos d'un proje't
de loi en discussion ; résultat, un coup (le
sabre qui met M. Coislin en danger' de miort.
Le fameux Gambetta se battit lui aussi eni
duel en 1878, avec M. de Fourtou. Causes: dis-
cussion politique ; résultat : balles per'due's.
On connaît le fameux duel entre M. Floqjuet
et le général Boulanzer. Dans ce comba)tt, qii
eut lieu en 1888, le général eiîupomté par' son
ardeur, et apr'ès avoir' légrèi'eiiient blessé soni
adversaire, se jetta lui même, pour ainsi (lire,
sur l'épée de ce dernier, qui lui entra dans lit
gorge. Enfin pour terminer' cette triste série,
voici maintenant le duel entre M. Harry Alis
(M. Percher), rédacteur dlu Journal (les I>é-
bats, et M. Le Chatelier, admninistrateur (le la
"Société d'Etudes du Congo Français ". 'Dans
cette triste rencontre, M. Percher fut tué ins-
tantanément d'un coup ('épée (lui lui traversa
le corps.

Toutes ces rencontres ont eu pour cause, a
peu d'exception près, de-; disputes blessantes
qui eussent 'pu être réglées à l'aîniîible : fu
neste exemple de l'orgueil humain), se punis-
sant lui-même de son arrogrance sans vouloir
entendre la voix du bon sens, de la religion et
de l'humanité !-P. C.

ni-In-

POUR LES DAMES

Les chapeaux, cette saisonî, ai'otit d'énîor'mes dimencusionîs
et seront l'écuieil de la toilette fémnine: ils deviendront
facilemieniid'<icules si nue main expéimientée ne les a îpas
faç;onnués. En effet, quoique très v'olumniîeux par' suite île
lini' comnpositionî fanitaisiste dans laquelle il enîtie de touit:
fleurs, rubans, denîtelles et panaclies mélanîgés, ils dloivenit
cepenîlait--en apparence-coise've' uin aspect de légèreté.

Le nlirit et le foîîcé, <qui promîettenît d'être la teinîte<loîîîi-
liaite îîouî'les i'obes, trioîmpher'ontitmoins suir les coiffies,
et les capotes, toques on chapeaux ronids seronît de nîuanîces
vives.

Tr'ès liai-dis, mlais toit seyanits, tous sont garnis cii laî'geîîr
sîi'i le devant île la tête av'ec, de chaque côté, dfeux énîor'nes

pomnpons on1 deux grosses touffes île fleurs.
Les rubanis quîi, avec les ticuis, dlonneint tanit de fraiclîeir

et <'éclat à la toilette féliinie, y tiemdrcumt une place con-
sidér'able. Oui cii voit de toutes soî'tes: avec der, rayîures,
(les pois, des carreaux, îdes amandes, de funs bouiquets; ils-
sonît et) gaze, cei satin,. cnipékini, eîîîmoir'e, <le coulîeurîs r'ai-
l'es on h <angeantes.

Oi les emplloiera IebeotiIî ciidr'aperies et eii garuîittures
sin-' les jupews et sur les corsages.

Ils onît touites les largeurs, <delîuis le petit rubaîn comlètet

juis(itu'à 'ccliii <piii atteinut presque la dimenisionu d'un lé étoffe.ï
Mélangés à (le î'apou'euses denîtelles, à de vieux points, ces
r'ublans formiieront d'exquises toilettes et <le r'avissanîtes coit'-
fires polir les couirses, la campi~agnie, les biainîs île nier.

Out empîloie, avec les r'oitlii'es actuielles, lieaiicouiîîmoinîs
les teinîtures blonides, et les hîeîîîîés ud'Orienît et îl'Occiîleîît'
iiiaiiiiieiit tit la clievellire sonut délaissés.

Avec les baiîîeaiix, oit reliorte. le soir- (laits le mondii<e, <le

jolies ferr'onnuières qui voint parfaitemienit aux tiaits Ilurs et
î'gîi''. D'ailleur's, les bijoux (le tête sonlt tort ei vuogue,

e'xcepté toutefois pîour' les jeiues filles.
Oit pose danîs les frisures (le la coifîiie îes inîsectes àilloni-

gimes antenniies Sc'intillanites (les libielluiles aux ailes nîlîliti-i
'oloîres -,1oitenicorm1' ie laîîîuic id'archiange, mîotif abîsolut-
metiietuoîveaîî et d'l'uîuutravail très artistique. Unîe grosse

piierree ecoleur. umonîtée ei cabîochon, fouine la liasse île ce
bijou quii se muet très av'ant ailtinilîii îles cheveux ci'éîIeles.

Les toilettes dle siii'es sonît ébîlouiîssanîtes c'est miu vrai

ruiissel leiii'it, dele pilleVes et miêmie (liiieriscl'<itail.,
uuîÇ4Jen'eve~IT~es'oles de velours oui(le satinu avec sentiîs

île 'stras". outîle îhîaîîatiîti'n éclat in(ompilar'able.

LES MANGEURS DE FEU

Oit sait qu'il y sa<fans les foures des saltimîbanqitîes î(uli

mlanîgenit des étoiles enftlammiiées; les j)i(îiyeitrs deû'îe dont
11011s allonis parler aujour'hlui et qîui onut été. exhîibés ec li-
lAic,(laits la salle île l'UlY1 eî;iiîàlPar'is, dlépassenît(laits le

greîîî' tout ce quî'onî aiait viti jusqut'ici ; lio setilel'ieiit ils
avalenit îles flammuies, niais ils muanîient le feu et le fonit iai[-
lir île leurs doigts,.

Les îîîaîgcuîu's de f'eu sont iletix jetuies Amuér'icainîs li onît
heatucouli travaillé la phiysiq~ue et l'électr'icité. Quutauîd, ils
fouît leurs expérienices, ils sonîti'evêtus îl'uîî costume collanît
(le eîuletîu uuge, <qli repr'ésenîte les diables dles féeries. Ils
paî'aisseuit su' la scèn uiîi, puendanit tout le tempîls île lent'

îîu'ésûe, r'estce pe éclair'ée et danis la péniombrîe. Ait fonid
de la sc'ène est iiii imeiule qui r'essembîlle à îunu lîuueaiu île tr'a-
vail vit île(los . mais <oit lce<distinîgue autueitdétail (de ct
objet. Les diables vonit derrièr'e ce uuîeuuble; ils scemiblenît y
f'air'e jîitebliîes pruépaatifs avec leummî îainîs, luis ils vieil-
îîeut suri le (levanit de la scènie, et (les flammîîes très légères,
muais fort brillantes, jaillissenit le leuîî's doigts. Ils alîlîlo

client ces flaimmtes (le letur bouche ; ils îaî'ais.seîît les avaler,
et elles s'éteignîent centre leumrs denits.

Qumandi les deux diables se touichenut les mlainîs eitre euix»
oit entenîd uniicrépitemenit et île loiîguies flammiies jaillissenit
pîendîanut qielq~ues second(es (li bont (le leurs îdoigts qui'ils
agitenit sans cesse.

I)anssune exséiie csuivanite, ,salis rieuniettre îlaits leur-
bîottelle, ils souiflenut avec éniergie et ihue flamme briillanute
s4oit d'enître leurs lèvr'es. Ils lanicent it.u jet île flammuîe peu-
dauut mmli espace île templls très duriable, q1ui se prolonige assul-
i'éuien t plus d'unue deiîi-mîiiumte.

P>endanut îme ces 1phéuîomèîîes s incsgulieus 'ccmpiseu

diabîles rouges gardent lètir secret, et quand on les inter

roge ils restent mluets.

Expériences <le', oîaîîijdu< -s <bf eesurla'scène (de
I (J1lqîp<i a Iàais.

Nos lecteurs pouirront toustcfoi seirenseigner sur bien des
points (le ces <'urieux phéneiomèunes en lisant deux notices i-
titillées :Les homm ees <i immal'stdu/ s, (Iue M INIuyot Dauibès
a publiées danîs Li X\ otie en i1S86. L'auteui parle dles fo-
rains qui lèchient des tiges (le fer chiauffées aut rouge, <les
mangeurs <lèýtoulie-s allumîées, et il dci les exprériences
faites eii 1881i par nu nomnié M. hortig, qui avait préparé
une essenîce si volatile qu'il clii versait, danîs sa main et l'y
allumait salis se brûler. Mîl. K«rtig a offert une séanîee dans

une soiré('e donnée ami Coî<scrvatoire des <uts et mnéiex s, liai'

M. Hervé Mai<gnoi, alors directeur. 'Nous étions inîvité à
cette soirée et nous avonis vu l'opérateur enflaimner le li-
quide qu'il avait versé îdanîs le rebmordl de soli chapeau de
feutre oit dans les pîlis îl'uii iîionehoiî' <le damne san(l iclest

objets servant <le support aut liquide aicent été ein aucune fa-
<,,on eîî<oîîîuîagès,.

Il v aurait lit, pour un chinmiste d'intéressanîtes expé-
riciices a rejîreuiire et îa <411ii'r.

LES QUATRE ÉLÉMENTS

-Je ve'ux mie taire jariini<i di'sait Philippe lor'sqîu'il eut
atteint sa <jiiat<îi'zièiiiî' aiîiiée, il<qu laq uelle il eut à faire
choix d'iiii état. Il doit ctre biien agu'éable <le passer sa vie
au nmilieu <le la verdu<re et <lu paif'uiîî(des fleurs.

Cependauit peu tle tenips après avoli' commencé soliap-.
pirentissage, il s'en retourna chez ses paî'eis, et se plaignjit
<l'êti'e toujours couilié vers la teri'e et souvent mêe d<'y
railiîperl soli dos et ses geinoux cei était-lit fatigués.

Philîippe voulut alois se fair'e chasseur.
-C'est dlans la verte for'êt, <lit-il.,qu'on doit îneîeî'nue

Mais bîienîtôt il s'eni ilégo<':ta, ne pouvant supîporter' avanît
l'aurore les iliteuilléries (le l'air qui. tanutôt hiumiide et iiéblu'
leux, et taîit(ôt glacial, liibattait la figure.

Alois il lui iint<dans l'idlée dl'ap<pr'endre l'état (le pécheui'.
Vouer' i' l'onde clair'e et limiiî<de dIansue lbarquîe légèr'e,
sans se fatiguer les jamibes et sanîs îprendrlie d'autre peine que
dle retirer' les filet.s pleinis(de l<oissîuis, voilà ce qui est anîi
salit 1I)oiirtaiit cet état liii dépluit bientôt.

C'est uniéi er trop iuîalsaiî, (lit il ià ses parents; l'eau
mn'est tout a t'ait e«iitraîre.

Einu il opta pîourî l'état dle cuiisinier.
-Ah v Nive celii à cdisaîit-il; le jari'<inier, le chasseurî

et le pêchieuri sont obligés dle livret' an cuisinier' les produits
<le leur travail, îde soirt(, quil il(, c uîîaî<mîiaais <le îbons mou'-
ce(au x.

l'eni <le temips après, il s'en revinit encor'e à la miaisoni ci se
plaignant.

-Cet état nie plairait assez biei, lit-il à «sn pI' e, si ce
n' était le feu; car, lor'squie je nic troauve pirès duif<fournieau
ardent, on (levanît le foyer, il une sembille que je v-ais fondre
<le chaleur.

Alorîs soliî«père luiii'è 1îoniit l'uini ton sévère
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CHOSES ET AUTRES

-Les dépenses totales des Japonîais dans
leur guerre contre les Chinois se monîtenît
dejà à $250,000,000.

-Dans le parlemnt belge, quîand un
député fait un long discours, on luiisert de
l'eau et dîu brandy aux frais dii gouverne-
ment. Au Canada une telle couttume allon-
gerait considérablement les sessionîs.

-Le Ilwstler tient l'affiche au Royal cette
semaine. Tout le temps de la réprésentation
c'est unî rire continuel. Le Hitlir est l'une
(les comédies qui aient encore eu le plus dei
succès eh Amériqîîe. Après ue journée d'un
dur travail, la population de Montréal ia ý
sans doute se délasser an Royal. Les chan-1
sons et les danses sont aussi très attrayantes.

JEUX ET RECREATIONS

Avec quatre poids sur une balance a.lpla-
teaux, je puis peser depuis une livre j usqu'à
quarante livres. Quels sont ces poids

G RAVU RE- DEVI N ETTE

conîpifi/ioli (l 31. Millette. dessin de- Renué
Set ia rd

Uîie tête (le chameau. Où est l'homnmei?

SOLUTIONS DES1iOLME ' 1)DN

LE No 571
Fanitais4ie Baisse le coff'e.
Problème 2 hommînes .... 6 centins.

30 femmes. 60 g
68 enfants..34

200 enmployés,. 100
Enigmie :Lettre.

ONT DEVINE:

L. G. Roy, Ottawa; H. Iltiot, F. M. lIé-
dard, Minii L. D., Québec; Mlle Emnma T.
Tuî-cotte, Sorel ; Mlle Rose-Anna Guille-
mette, Mlle Leda Levassetir, Trois-Rivières;
Mme J. E. Chevrier, Rigaud; Mme P. La-
Plante, St-André ; Mlle Aninda Renée,
Drumnîondvill e ; Dinia Foye, Manchester;
Mlle J. Dionne, St-Pacônie; Dr N. Wilfrid
Reid, Mlle Philomêne Reid, Mlle Léontine

*Lefebvi'e, Mîlé Aitoinette Héroux, Mme
veuve Lefebvre, Mme A. E. Jacques, Mlle
Hortense Bourgon, Mlle Lucie, Elie et Jo-
sephi Charpenîtier, St-Télesphiore; Mlle Adé
line Hamel, Ste-Foye; Aimé Ricber, Saint-
Hyacin the An tomne Paiement, Ste-Anne
dle Prescott Mlle Marie-Anne Neveu, Val-
leyfield E. Dupîîy, Toronto Mlle Ubal-
dine Langlois, The Book (Ont.) Mlle Marie
Rose Pélissier, MAlle Atngtistiîîe, P~élissier,
Yanîska ; Rietise-Aimianite, Joliette; Félix
Robidoux, Lawrence, Mass.; A. L. LaRose,
Ste-Juilie de Somerset ; E. Hainauît, Sainîte-
Anne; Mlle Sehayer, Armand De Tonnaîî.
cour, Et. Auntont, Albert Lefort, Chairles
Savard, Arthur Rochette, Albert Marion,
Mlle Mary Chapleau, Louis Dunmont, J. A.
Prud'homme, Eugène Lancetôt, Chs Giroux,
Mlle Herminie Lanctôt, Félix DeLille, Alb.
Milletie, Wilbrod Bousqutet, J. A. Nantel,
Joseph Populus, Montréal.

DitS MATHIEU & BERNIER

Chirurgiens -dentistes, coin des rues du
Champ-de-Mars et Bonsecours, Montréal
Extraction de dents par le gaz oui l'électri-
cité. Dentiers faits avec ou sans palais. Res-
tauration des dents d'apr-ès les procédés les
plus modernes. Téléphone 2049.

ESOUCIETE ARTISTIQUE CANAIENNE
Fondée dans le but de répandre et de développer le goilt de la

musique et d'encourager le8 artistes
(Ineor-poreé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

Les Pilules
"d'AY ER
iJeVoudrais pouvoir ajouer mon té.

moignage à celui de tnt O&wttres q ut ont
fait usage des Pilules d'Ayer, et dire que
Feii iprends depuis plusieurs anniées et

uie1 en ai touJours obtenu les meilleurs
,,iLits.

Pour l'Estomac
et pouir les maladies du foie ainsi qepour la guérison des migraines causées
par ces flérangemeuits, les Pilules d'Ayu-rsont sauîs égal. Quand mes amis me
demandent quel est le me-illeur remède
pour- les désordres de l'estomac,

du Foie et des Intestins
la leur réponds Invarlahlement: 'lest
*Pi'uules d'Ayçr.' Prises à temps elles
arrêteront lin rhume, empêcheront la
<-rippe, couperont la fièvre et régleront
1 -9 organes digestifs. Elles sont faciles
à prendre et

Sont les Meilleures
méêdecines de famille que J'aie jailmats
tonnuie."Mrs. MAY JoE[NSoN, 3M8
Rider Ave., New York City.

LES PILULES d'AYER
Les plus hantes R4compenses 1IlEx.

positionoclombienne.
La SalacParaio d'

4
dcr pour le ba«ng.

VIENNENT DE PARAITRE

Capital1

Bureaux

2851 Prix d'
di:

1IPRIXDI

Et une foule d'

Tir age public tous lei

Action m m m m - $50eOO

S:1866, 'Ste - Catherine
EN FACE DE L'OPÉRA FRANÇAIS Tél. Bell 7216

l'une valeur totale de $5,800.00 seront
stribués tous les quinze jours

)E .... ... .... .... $1,000.00
.... .... .... 400.00

.... .... .... .... 150.00

'autres prix variant de $50.60 à $1.00.
F BIZLMT Z- - - 10CENTS

es quinze jours à la salle de l'Union St-Joseph, à 9- hrs p.n;.

J, IEMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique)

INGÉNIEUR CIVIL ARPENTEUR

mm.* Lel-olion et Lepi-obon, les éditeurs, luiH @r IIAR I8- u u u»
de la Bonne Littérature Fi-aîiçaise (publica1 ROYAL BUILDING MONTRÏAL
tion mensuelle) annoncent pour le numéro'_________________________
d'avril (No 16) un chîarmanit ouyrage de l'an.L R M M DO AIteur populaire Xavier de Montépin, sous leLÂ R UE E DO D IB
titre e L'Eilivemenit Aystérieux~. L'auteur La plus intéa'emusalu dm re-
raconte l'histoire d'une jeune fille dii peuple, Vues parisIennes
qui penîdant le règne de Louis XV fut enîle-
vée avec un mystère extraordinaire. Les ABONNEXmEN, 86 40 PAR ÂN4 M,0880
caractères sont d&peints avec vigueur et sem-
blent revivre pour les lecteurs. Le retour de IA km ebdoméadWm, publie la pre-
la jeune fille, sa vie, soit amour partage, et mièe après l'appaition su volume, lesun dnouement inattendu se suivent de pres. r0adspia u cian ecTout cela avec l'intérêt dramatique que l'au- tsnum d pro Boirg" e o
teur a su donner- à touts ses ouvrages. j eL stmenU5ft :PalBoI I ran-
prix de cevolume est de 10e. pisCoppée, O. Daudet, etc.

En dehors de la pbictio mnsull et S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-
dansle i êe PlK5 on ue lsih e NY 12o w. 25th strest, New-York où àmdmes éditemr for-mat quoique plus gros, les la .uor9 s 08 NteDm.G u

mêms éitersannoncent un autre ouvrage reli gérant.
d'titi auteur également populaire : Lafemine __________________________

dueF.ll" Dans ce récit <'une vigueur- ex-
traordinaire, le lecteur est transporté dans la -République Argentine pendanîtunue des révo-
lutîiîs qui désolent ce beau pa ys. La pi-
mière partie du livre raconte les incidents! ~
terribles qui conduisent au serment de yen- c»cbg
geance de la femme du fusillé. Dans la se-
conde partie sont racontés ait long les divers
incidents de la vengeance. Le dénouent * *

esr de toute beauté et plaira aux lecteurs. Le
prix de cet ouvrage est de 15 cts.

Sur réceptionî de 25 centins ces deux ouvra-
ges seront expédiés franco, pair MM. Lepro-
hon & Leprohoni, éditeurs, 25 rite St-CGabriel, Ç "*Z

Montréal. Nous prenons en paiement les-
timbres canadiens et américainîs. ST-NICOLAS, journal illustré pour

On peut fair-e venir ces deux volumes emi- garçoset filles, paraissanit le.jeudi de cha-
semble o.u séparément. que semaine. Les abonnements partent du

On demande 50 agents pour la venite de La 1er décembre et du 1er juin. Paris et dépar.
Bonne Littérature Française. ý.tement, un an : 18 fr. ; six mois : 10 fr.

Agent pour Quebec J1. -A. Legaré,51 Boule-; Union potale, un ait : 20 fr. ; six mois : 12
yard Langelier; pour Ottawa Laalle (lra- fi-. S'adresser à la librairie CIta Delagra-ve,
velle 63J rue Rideau. 15, rue Soufflot, Paris, France.

* PANACEE
MIUSONNARE AU SAUT

MISSOPNARE LAUITAUL
wTLUSaga 1712

STLUSa ughna-2

Le seul remède capable
de guérir les fièvres scar-

latines, la rougeole, la petite vérole, les fiè-
vres typhoïdes, fièvres intermitentes, débi-
lité, faiblesse. pleurésie, mal de poumons,
enfants rachitiques dévorés par la constipaý-
tion, les convalescents, sur les personnes fai-
bles et consomptifs, elle fait des miracles.

J'ai en ma possession des certificats de la
main même du Père Lafiteau. qui datent du
temps iu'il était missionnaire au Canada.

Prix $1. En vente chez

M. M L 3 A I m
HERBORISTE

2242, Rue Notre-Dame, Montréal

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spé-

cialité: Réparations d'instruments
en cuivre et bois. Argentu-

res, dorures, etc.

MONTRÉAL

CADEAU AUX LECTEURS DUi
" MONDE ILLUSTRÉ "I

Bon pour un Numéro du Journal de
Modes LA SAISON, le seul au monde don-I
nant 100 Cravures Inédites de Modes et
Travaux de Mains par Numéro.j

Détacher ce coupon et l'envoyer avec sqî
adresse, à l'administrateur de La ,Saien. ,
rue de Lille, Paris."

I
daTOIousMJ,:L su A i o n

Le TONIQUECops

Enfants débiles muscolaires
et touts Meronnet et des systèmes

=éicte. nerveux et osseux.

Le VIN DE V IAL est l'association des médicaments les 1 u actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Âge critique, Epuisement nerveux, Débilité réoultant de la vieil-
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces..

'PAMUs.Se J. LI 1 s',.de Besrben, 14, LYON. - fTutamads.
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ANNONCE DE ci@.<Assurnce outre le Fue t sur lea rsques Mariimes,

John Murp)hy & Cie! 99 *' r

................... . .... ......
1%"e*plour*l'nne1893---------------------......2,365,036'

e........réue. ................... .... 2,098t3261
i. Iý ROUTI & Sgérants de la succursale de MOIIbiaI, 14, rue St-Jaoques

Mouvlle Mar4anS AuTxUR HoGum, Agent du dépt françai. PIERRE DUPONT, Inap. des Agences
Porl a Seîi n '-uaiîî le 

PAQUESý
'Nouveaux gi- 'ta î-tti r I aliî-.
Nutîvelleasî ertî d a(iis
Nou1veaulx costumiies.
Nouiveauix gilets pour Enfatnts.
Notîveaoîs ilsters palli. Enfatnts.

'Ntîus avonuiun choix itttitt-tiise idantsfoule-a
les ligues. danis totus les îrc' t- o taIut-a
lt- gr-andteurs.

C k

J. Bu 0. TRESTLER L..
Chirugien -Dentiste

200 RUE ST - DBNIS
Au-dessus de la phar. Baridon

N OUVEAUX DRAP& hExtrcio de dent nans douleïr parle
1 hlrofrmel'éherle rotoied'azote,

PourCosumeset aqtIux nu la chlorure d'éthyle. Dents posées sans
Assortienxdais ou sur monture en or, aluminium,

lîlîs~itill(tilltsili'vulcanite, ou celluloïde. Obturation en or,
nwris nuveates~ trwent. platine, porcelaine Couronne en or.

si

Rolies pou r enfants. -

oiurspour eenfants. Nouveaux procédés américains ptour plomi-
Chapeaux vt boînnets en alcîut et ('11 hagc de dents, en porcelaine et euî verre, plus
oiei. résistable que le ciment, imitant parfaite-
Rolîef ile thIti hie pourl ie ment la eut.

rohn Murphy & Cie1
2M43 fue Sainte-Catherine

Coin cté la rue Metoalfe

Conditions au comptant et un seul prix

'r*LÀPRONE 38M

MESDAMES
Toutes les damnes élégantes
Emiploient. . . . . .

"REVE LA SIM~ON"
M ie ADEiLINsA PATrI <it

"ElIle est sans pareille."

~Elle blanchit, toqléfle et don-
ne à la peau un déli-

cieux parfum
Elle gtitenunt-nunit les

J. SIMON, PARIS
Agent génér LIl le Canlada

C. ALFRED CIIOUILLOU, M4ontréal

bonn.p= rai.

PRÉPARÉ PAR

*: CHEVRIER
Phrainde Ire Cla#$e, à I aris

possèd, à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
issPrOPriététhérapeutiquesdes prépa.
rations alcoolique&. - il est précex
pour les personnes dont i'ésto a0n
Peut Pas supporter les subt&nou pSI
sL0es.oessootme ceui deI-'MUILE
de FOIE de MORUE,eut sovei

CONTrB:u
la 8CROPULEI le RACffITISugE,

l'ANEMIE, la CNLOROSg,
la RRONCHITE et tontes le

MALADIES DE POITRINUE.

MOJER LA MINATURI : OHEVot

-Nouveau méta pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les denits sans douleur.

A- 8- BROS SEAU, L.D.-S.
jNo 7, RUR SAINT -LAURENT, MONTR19AI.

POUDRE
-POUR -

LIQUEURDECOT
I îea-aîi -vgîin 1i(iit-, Di-

gestive et l'ortiite

1Rempn ilt:attavanutageusnsîut le bs h-
îîieîuîs (le la ('tate (etteÏla, ri-al,

pistu i.
Une houte de citîtiodre- sulit pour

faii-e ileUX chonles i-t litait le liqjtuur.
l)ireetiiiut dants t-liaq ite î1<.
Prix :25c la bitie.

Dantt esmtaleslbonnteis tilaia i-i
itivu t 1,lt-aii-î a$M'î-é (itîi Ait

GRAPWIKS 01 TOUS rtRs
$s A LHiUILEAU CRAYN,<

ASTEL, 
CTETC,

MU .. ORE

ON BIENFAIT 89UI RADSER1
P Poitrine parfaite j

* -POUDRES-
'ORIENTALES

LES SEULES

Qui asurent on 3
MOIs et sannul-

ue à la san-
té le

Er LA

Fernqoté des Fornies de la Poitriqo
OHEZ LA FEMME

BÂNrÉ JET BEÂAUTÉI1

UNE BOITE AVEC NOTICE Si. 6 BOITES 5

En vente dans toute. les pharmacies de
première classe. Dépôt général

pour la Puissance :

L A. BEIRNP1RD 1882, Ste - Catheritqe
MONTRÊAL Tel. Bell 6 513

"L U BY
POUR LES CHEVEUX

~. DAjIAIS9 Lu Oe Oe
0HIRURGIEN-DENTISTE

prix par les agenîts

LA NOAIMAME NATIORALE
216, SAINT-LAURENT

MAISON IFONDÉEE EN 18512

(IllrAVA .T1à.P.123 RUE ST-LAURENT

'EUR lIE A. IAVALLIÉE)

îlîstiîuîîî-. t îe imuisique le
réliaratiotta (le touttes aor-tes
briel'ulélai. Toujours eni stock
ts pour orchiestr-e et fan rare il
Iluits. Violons faits à Ordre.

Obeturationa en or, argenta et platine.
Dents poséessas ali ou sur dentier cm.
Aluminium&1,Celluloïde. Vulcanite, avec de
magnifiques gencives en cellulcïde Ex.
tractionu sns douleur par l'électricité, et
ànesthésie locale.

ACADEMIE FONDÉE EN 1891

Notre nouveau corsage sanis couture est,
une des merveilles du jour. L'ajustemnent
cst ptarfait sanîs être obligé d'essayer. Les
cours comnprendron t le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Asseni1 lage, l'Essayage, la Rectifi -
cationi, les Garnitures (lu Corsage, la Jupe, le
Manteau, e IDolmnan, etc., etc., etc.

ACAI)EM lE, 88 RUE SI-DENIS MNont-
- ral. Téléphione 6057.

WL OD R CAOSOISMme E. L. ETI4ER, Principale.

~ ACADEMIE DE COUPE
DE1 DANIE A. CHAREST848 par leDr J P. Gadbois, .

rintendant de l'iu'-titut Mur- 1lPolr coatumies (le daines et d'enfants. Ce sys
lnt rapide de l'ivresse, dé-: tène, simple et sftr. évite l'ajustement ; en
ornent radical des habitudes dleuix heures de leçon, toute danme peuit ap-
o. morphimanie, etc., par la pîrendre à tailler à perfection ses manteaux
ld Cure. et robes. Nous avons aussi lui système pour

les upe ip nous permet de tailler une robe1. Z. CAUTHIE r !inicesse ou un mtanteau long en aussi peuL. Z.CAUT IER e tempîs qu'uni coi-sage uni. Nous ensei
et Evluate(rigons aussi aà tailler le corsage de robe sans

iques ctEauaor outure, et toutes soi-tes de collets. Nous
~ hinvitonîs très respectueusement les daines et

S1M-JUUEULD.LO denmoiselles à venir visiter ce nîouveau sys-
mILCnuo> tne que nous garantissons sous tout rapport

L.1 AUHE et qui est le nmoins dispendieux qui soit en-

'PHONE No 2113 MUME A. CHAREST, 79, St- Denis

i

i
j

1~

6 1 2

rEST-LAMBERT«r'AUX DAMES

LAPRESSE
JOURN L QUOIDIENLut oitateinJ01URN L Q«UOIDIBN toute espeèce ;1

U 9-u ppulare e tos k jounaw exécuitées -à très
traefaù de ifSonlrdl des inistriumenjt

ries Ittix très rètI
Toua le. homme, d'affaire reçoivent 35y COT

LA PRESSE
.re. Petite. annonce. de LA PRESSE.son

lues par tout le mond.
(>ésre-vu un commis?1

Annonces dan LA PRESSEç
Ui PRESSE est le Véritable intermédialr.

entre le patron et l'employé. R3OfUE
Déie-osuns servante? O1

Annonces dans LA PRESSE PORYRArIT
Le. servante. en recherche d'emploi

lisent toutes LA PRESE (
)éulres-vou retrouver un art ale perdu

Annonces dans LA PRESSE.-
Tout le monde reçoit LA P IRFsE. UOTI

i, éulre.-vous un mploi qüeloncqus? IUiILi
Annoncez dans LA PRESSE

Journal possédant la plus forte circulation-dé tous les Journaux frangais Fondée on i8
du Canada. ex-médecin sur

phy. Traitem
kogennue pr ourpoeu la *mim î. tire, etc. Trailt

-mian e .6 Avril 1895 d'intempéranc
méthode dux Go

La Pmmisera adressés à la cam ev O
pendant lasaisou d'été à raison de Arclilpu
mois.

162-RUE 0
171 et 71a, Rue St-JaoqUeC VîcToitRoY'

MONTREAL TÉLÉ]

. 6ý


